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RESUME 

Depuis l’apparition des grands parasites de la vigne au XIX
ème

 siècle la lutte chimique a été le 

plus souvent privilégiée. Cependant, cette technique n’a pas permis de surmonter l’invasion 

phylloxérique. C’est une approche biologique, le greffage, qui a permis de reconstituer le 

vignoble. De même, l’hybridation a pu montrer son intérêt vis à vis des parasites fongiques 

mais avec les inconvénients que l’on connaît. 

Dans le cadre d’une pression environnementale de plus en plus présente, l’approche 

biologique doit progressivement compléter ou se substituer à la lutte chimique. 

Cette notion peut comporter différentes facettes. La voie la plus utilisée actuellement est la 

lutte biologique qui dans son sens strict consiste à utiliser des organismes vivants (ou leurs 

sous-produits) pour lutter contre les parasites de la vigne.  

Une autre voie plus nouvelle concerne l’optimisation des voies métaboliques internes à la 

vigne qui interviennent dans les mécanismes de résistance.  

Pour cette approche, la notion de BIORESISTANCE est proposée. Elle intègre à la fois des 

processus physiologiques, métaboliques et génétiques. 
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ABSTRACT 

Since the 19
th
 century, the use of chemical products was the principal way to fight the 

outbreak of vine parasites. Nevertheless, these kinds of technique have not been enough to 

push away the phylloxera invasion. The grafting, a biological approach, has been, and still 

being the only way of perpetuate the European vineyard. The hybridisation has also pointed 

out its capacities to reduce the fungus pressure despite its drawbacks. 

The biological approach should rapidly complete or become a substitute to the chemical use 

because of the growth of environmental pressure. 

This way of fight is sided: the biological fight senso stricto consisting in using organisms (or 

their by-products) is common used to struggle the vine parasites. Another facet is the 

optimisation of the vine metabolism which concerns the resistance system; this technology is 

more recent. 

Finally, the bioresistance notion is proposed for this approach. Physiological, metabolically 

and genetically process are integrated in this term. 

 

PRESENTATION 

La vigne est un végétal sensible à de nombreuses maladies. Le vignoble français fut soumis à 

des attaques de parasites venus du continent nord-américain vers le milieu du XIX
ème

 siècle.  

L’oïdium est la première maladie américaine introduite en Europe, en 1847. Le premier 

moyen de lutte fut trouvé fortuitement par KYLE en 1846, jardinier dans les serres anglaises : 

il utilisa du soufre. En France, GONTIER inventa en 1851 le premier soufflet pour épandre le  

soufre dans les vignes. Le cuivre fut utilisé mais avait une action limitée. Des inhibiteurs de la 

synthèse de stérols (IBS) ont été ensuite employés. 

Le mildiou découvert en Gironde en 1878, est un autre champignon américain qui envahit 

rapidement toute l’Europe viticole. Son attaque fut particulièrement désastreuse en France, en 

1886. Depuis, le mildiou est resté un parasite redouté, particulièrement les années pluvieuses. 

La lutte contre mildiou est essentiellement préventive, elle passe par la recherche des foyers 

primaires et leur destruction. Le premier fongicide employé a été le cuivre puis, à partir de 

1950, les fongicides organiques ont été utilisés : à l’action préventive s’est alors ajoutée 

l’action systémique. 



Le black-rot originaire de la région atlantique américaine fut identifié en France dans 

l’Hérault par VIALA et RAVAZ en septembre 1885. La lutte impose des traitements 

préventifs, mais aussi l’arrachage et des mesures prophylactiques. 

En 1864, le phylloxéra ajouta ses dommages à ceux des cryptogames. La lutte chimique, par 

l’emploi de sulfure de carbone injecté dans le sol étant insuffisante, on se tourna vers une 

approche biologique par greffage sur portes-greffes résistants. 

 

Au XX
ème 

siècle et en particulier après la deuxième guerre mondiale, la lutte antiparasitaire 

s’est enrichie de nombreux pesticides de synthèse. Cependant, si l’efficacité des nouvelles 

molécules était souvent spectaculaire, celles-ci perdaient progressivement leurs propriétés 

antiparasitaires par l’apparition de résistances.  

Parallèlement, l’impact sur le milieu naturel des pesticides a été soulignée (eaux superficielles 

et souterraines) ainsi que les risques de présence de résidus dans le vin avec parfois des 

conséquences fermentaires et souvent une altération de l’image du produit dans le cadre de la 

notion de vin et santé. 

Tous ces éléments concourent à la recherche de méthodes alternatives de lutte. Ainsi la lutte 

biologique fait l’objet d’un large développement dans le vignoble. 

Une autre approche plus récente pour laquelle nous proposons la notion de biorésistance est 

basée sur les mécanismes de résistance naturelle de la vigne. 

 

1) Lutte biologique 

La lutte biologique peut-être définie dans son sens stricte comme l’utilisation d’organismes 

vivants pour en contrôler d’autres dits nuisibles. La maîtrise des populations de ravageurs 

passe par l’utilisation d’auxiliaires et par la diffusion des phéromones dans la pratique de la 

confusion sexuelle. 

La lutte raisonnée se situe à mi-chemin de la lutte chimique et de la lutte biologique, elle fait 

intervenir la notion de seuils d’infestation au-delà desquels on mettra en œuvre la lutte 

chimique.  

Des groupes de travail existent, des outils sont disponibles afin de connaître et d’appliquer les 

techniques de lutte raisonnée actuellement disponibles pour mieux appréhender l’opportunité 

d’une intervention phytosanitaire. 

 



La décision de traiter doit se faire en fonction des différents éléments que chaque praticien se 

doit de prendre en compte :  

- identification des parasites ou ravageurs ainsi que des éventuels prédateurs ou 

auxiliaires, 

- méthodes de dénombrements, 

- estimation des risques liés aux conditions climatiques, aux types de sols, aux modes de 

conduite, aux cépages, 

- recherche ou estimation des éventuels effets secondaires d’autres interventions. 

 

2) Notion de biorésistance de la vigne 

A l’image de la démarche adoptée pour le phylloxéra, il est possible d’envisager une 

optimisation du processus de résistance de la plante vis à vis des parasites. Dans ce cas 

particulier, c’est l’astuce du greffage qui a permis de surmonter la maladie et par la même de 

sauver la viticulture d’une destruction irrémédiable. 

 

Dans le cadre de cette approche biologique liée au végétal à protéger, nous proposons 

d’introduire la notion de BIORESISTANCE. 

Cette notion peut être définie de la manière suivante “ approche biologique associant la 

physiologie, le métabolisme et le patrimoine génétique de la vigne, destinée à assurer une 

protection vis a vis des maladies et parasites ”. Cette approche intègre différentes stratégies 

complémentaires et s’inscrit comme une alternative ou un complément à la lutte chimique. 

 

3) Facteurs de biorésistance 

3.1 Approche physiologique et métabolique 

La conduite de la vigne (fumure, mode de conduite, palissage, éventuellement irrigation, 

etc…) intervient non seulement sur la pression parasitaire (conditions d’ensoleillement ou 

d’hygrométrie au niveau des organes végétatifs) mais également sur l’aptitude de la plante à 

génerer elle même un mécanisme de défense vis à vis de l’agresseur. Cette démarche 

préventive, connue de tous les viticulteurs mais parfois négligée mérite d’être soulignée en 

particulier dans la perspective d’une utilisation plus restrictive des pesticides. 

 



3.2  Stimulateur des défenses naturelles 

La vigne qui subit un stress ou une pression de Botrytis cinerea est capable, dans une certaine 

mesure, de se défendre par un processus interne. En effet en réponse à un stress, elle dévie la 

voie de biosynthèse des flavonoïdes vers la biosynthèse de resvératrol.  

La synthèse du resvératrol apparaît rapidement après le message d’agression appelé 

l’élicitation. Il a été montré que le chlorure d’aluminium hexahydraté peut induire cette 

synthèse.  

Un produit contenant de l’AlCl3 et de la crème d’algues (destinée à faciliter la pénétration de 

l’AlCl3) est actuellement proposé sur le marché. Son utilisation associée à un fongicide a été 

testée, il a été prouvé qu’elle augmente l’efficacité des traitements anti-Botrytis . 

 

Figure : 1 Synthèse du resvératrol dans un grain de raisin  

R. Bessis, P.Jeandet, M. Adrian, A.C. Breuil, S. Debord.  

Laboratoire des Sciences de la Vigne, Institut Jules Guyot, Université de Bourgogne. 
 

 

3.3 Approche génétique 
 

- Amélioration par voie sexuée  

La sélection de la vigne est pratiquée depuis l’époque romaine mais les méthodes ont 

évoluées continuellement, tout d’abord la sélection dans les populations spontanées, la 
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sélection de croisements naturels et plus tard l’hybridation. L’hybridation interspécifique est 

aujourd’hui peu pratiquée en raison des pertes de qualité. 

Il existe un exemple de biorésistance remarquable datant du XIX
ème

 siècle : la lutte contre le 

phylloxéra. En effet, c’est l’association d’une résistance obtenue par hybridation et l’astuce du 

greffage qui a permis de sauver le vignoble du puceron ravageur. 

 

- Amélioration voie moléculaire 

Depuis 1990, des techniques pointues faisant appel à la biologie moléculaire permettent 

l’amélioration de la vigne en vue d’obtenir une résistance à différents parasites. Différents 

travaux sont menés dans plusieurs pays producteurs afin d’obtenir des porte-greffes et des 

cépages résistants aux viroses et aux maladies cryptogamiques.  

Les techniques utilisées permettent d’introduire dans le génome de la vigne un gène d’intérêt 

(conférant une résistance) qui peut provenir d’un autre organisme vivant.  

Des résultats intéressants mais encore non validés en champs, ont été obtenus concernant la 

résistance de la vigne au court-noué et à l’eutypiose. 

Différentes stratégies peuvent être utilisées, la lutte peut être dirigée contre le virus, par 

l’introduction de gènes codant pour des protéines capsidales, ou bien contre la toxine dans la 

lutte contre l’eutypiose par l’introduction de gène codant pour une enzyme permettant de 

dégrader l’eutypine, 

Des travaux se développent afin d’introduire des gènes codant pour des chitinases (enzymes 

dégradant la paroi des champignons) dans la lutte contre l’oïdium, ou des gènes codant pour 

une toxine bactérienne, dans la lutte contre les insectes ravageurs. 

 

Les expérimentations n’ont pas encore abouti à des publications annonçant l’acquisition d’une 

résistance réellement efficace sur des essais en champs. La vigne étant une culture pérenne, 

l’expérimentation demande beaucoup de temps. En envisageant que la transformation 

génétique de la vigne soit effectivement une technique intéressante pour réduire l’utilisation 

des produits phytosanitaires et que le débat social lié d’un côté aux problèmes de résidus de 

pesticides et de l’autre à la transformation génétique, tourne en faveur des nouvelles 

techniques, la consommation de vin issu de vigne transformées ne sera pas effective avant une 

dizaine d’années.  

 

 



 

CONCLUSION 

L’évolution des exigences du consommateur amène la viticulture à un débat qui intègre à la 

fois des évolutions technologiques et des notions d’éthiques. Il est clair que l’utilisation des 

pesticides sera de plus en plus soumise à des restrictions réglementaires à la fois en raison de 

leurs impacts sur le milieu naturel et des risques toxicologiques ou supposés comme tels. 

Ainsi, l’approche biologique, qui intègre à la fois la lutte biologique et la notion proposée de 

biorésistance doit s’intégrer dans la démarche de lutte antiparasitaire. 

Vis à Vis des mécanismes de résistance interne, l’approche culturale et la connaissance des 

mécanismes intrinsèques doit être privilégiée. 

L’approche génétique est plus délicate, compte tenu du débat lié aux organismes 

génétiquement modifiés. Faut-il avancer dans ce domaine au risque de heurter les 

consommateurs sensibles à la notion de manipulation génétique ? 

On peut se demander aussi quelle sera leur réaction dans une dizaine d’années dès lors qu’il y 

aura le choix entre un vin issu de raisins OGM avec pas ou peu de pesticides utilisés et un vin 

obtenu avec des raisins pour lesquels la pression parasitaire impose un minimum de 

traitements même dans les conditions de production intégrée. 

Toutes ces questions doivent être débattues dans le cadre de structures internationales de la 

Vigne et du Vin et notamment au sein de la structure en projet “ mission éthique et 

environnement ”. 
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